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1 femblera à plufieurs que ce n'eft pas vn grañd 
À myftere queie propolelur le rapy, maïs vncôpte 


de vieille, me voyantramenteuoir auiour d'huyaux 
Francois l'Hiftoire du bon homme Diogene, lequel | 
auec {a lanterne, tracafloit parmy la multitude du 


peuple quieftoit affemblé enla grand place d’Athe- 
nes pour chercher ce qu'ilne trouuoit pas.Et côme 
il fe voidimportuné de declarer que c’eftoit,refpon- 


dit brufquement qu'il cherchoit vn homme ,Non' 


de reffemblancefeulement : mais rel qu'vn homme 


doiteftre & paroîiftre, nu 
_  @rdeceux cynes'enrencontre il pas fi aifement 
comme le vulgaire eftimie : car tel penfe eftre digne 
de cenom,qui en efftét fe trouue a l’ombre auecles 
beftes, quand le Soleil eft couche , c'eft ce que ce 
Philofophe vouloitreprefenter par farecherche. 
S’ila fair ce traiét dans la ville d’Athenes,que l'on à 
eftiméla Pepiniere quia produit les plus “ms ef- 
prirs de la Grece, & ou l'on difoir queles 
pailloient fages de Nature, Qu'euft.il fait mainte- 
nant dans la France ? il fe peut dire auec verité qu'il 
y a plus de peuple : mais moins d'hommes que ia- 
mais, Dieu en cela diftribuant & retirant fes graces 


ommes 


{elon qu'il veut biéheurer ou affliger vn Eftat. Auffi 


voyons nous que menaçant la ville delerufalem,il 
luy fait dire par fon Prophete, Auferam a vobis vale 


_dum G fortem,virum bcllatorum es confiliarium.\ere- 


tireray du milieu de vousles ames genereufes? Ce 
que Pybraca compris en ce quatrin: 
Quand tu veras queD I E FT au Ciel retire 


éA coup aconp les hommes vertnenx, à» 5 


Dés hardiment, l'orage impetueux. | Métis 


Viendrabsentofesbranfierceft Empire 
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Combien que l’homme foit le plusaccomply ani. 
mal dela Nâture, neañtmoinsilfe remarque que 
c'eftceluy a la perfeétion duquel elle mäquele plus, 
& que pour vn qu'elle nous donne heroique,elleen 
produit vneinfinité pleins de deffle&uofitez,foit de 
corps, foit d'efprit: De forte qu'il faut quelquesfois 
des fieclesentiers pour en produire vn de genereufe 
neflance , & de conduitepareille. | 
Cen'eft pas vne petite récontreque d'vñn homme: 
Le Ture,quand ilveut fignifier vn grand perfonna- 
geil l'appelle homme: Legrand Seigneur haranguät 
fes Bachas., & Capitaines, les nomme fimplement 
bommes Mufulmans, tantil donne d’äphafe 3 cemor, 
l'Efpagnol vfe de celuy de Varon,pour dénommervn 
homme de merite #4/ca m3 bijo Varon, difent les Da- 
mes Efpagnolles en leur fouhaits,que mon fils naiffe 
homme:Et eft a noter qu'en cefte langue l’V,fe pre- 
nonce comme vn B,& proferent ce mot comme ce- 
luy de Baron, lequel anciennement ne fe donnoit 
aux François que pour tiltie de valeur, & de fair, les 

“Barmnies out pris fource de la,commeeflant lare- 
compence des preux Cheualiers Barons , qui depuis 
fontrombees eh fucceflion par defordre, fans plus 
eftre confereesà la Vertu. : 

_ Ainfitoutva en declin par lignorance ou malice, 
ou negligéce de ceux qui soraux charges publiques, 
quilaiflentie vaiffleau quileureft commis,al'aban- 
do destempeftes:C'eft pourquoyileft vray dedire, 
queles Republiquestombentpluftoft en decadéce 
faute d'hommesque faute de moyens & richefless 
D'autant que la generofitéacquiert ou conferue,&c 
la puflanimiréne {çait. conferuer cequ'ellepofféde. 

Siiamais la Francceuft befoin d'hommes,c'eftau- 
iour d'huy:Touses les parties de ceft Eftat font mala. 
aes,la plufparcle preuoit, chacun l’aprehëde en ge- 
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sieral,&e nul en particulier se porte le bras pour le fe. 
courir, Confiderant en moy-melme qui en pouuoit 
eftre l’occafñon, Lefuis deuenu Diogene, l’ay trouué 

qu'ilyaplusde barbes que d'hommes, que chacun 

ne penfoit que pour foy, & que peu preuoyoient, 
que la vraye fortune du particulier doit eftre enue- 
Jopée dans le bien public : Maxime que la plus gran. 
de partie de nos François ignorent, & qui pourne 
vouloir contribuer au falut de lEftat, toft ou tard 
contribuérontau malheur d’iceluy. 

C'a eftéle motif qui m'a fait conduire man Dioge- 
ne dans Paris:le m'en fuffe volontiers excufé, pour la 
crainte quei’auois que [a lanterne ne filt prendrela 
cheute aux Parifiés,eftimant qu'il fe vouluft moquer 
d'eux,& ramäteuoir la lanternerie dela place Roya- 
le : coutesfoisil n’eft pas tempsde fe tailler, mais de 
feralier, pour la coferuation de la perfonne du Roy, 
& du Royaume. Voyonsdoncce qu'il fera, faifons 

 Juytout vair:il (çaic noftre mal, la queftion eft s'il 
rencontrera des hommes pour yapporterleremede. 

Commençons par Le plus fainct & facré, faifons 
luy contempler le corps Ecclefiaftique ,& fur tour, 
ceux qui P aur lefperäcede l'efcarlatte, baftilfenc fur 
le dos de leur Roy & bienfaicteur, la grandeur d’au- 
truy,pour faire regner temporellemét parda fubuer- 
fion des Monarchies , celuy quine doit vifer qu’avn 

Royaume fpirituel, qui de maximes impies en for 
métdesarticlesdefoy, pour induireles fuiers d’atré- 
tera la vie deleursPrinces,maximesqui ont forgéles 
coufteaux de Clemér, Barriere,Chaftel & Rauaillac, 
qui veulent vaffèlager cefte courône pour lamettre 
au ban,a la paflion efträzere,quife plaïfenc à la nou- 
ueauré de ces propoñriôs, & qui erpofentles plus fa - 
 Jutaires Arreltsde ce grand Parlementa la cenfure: 
Viens, Dipgene,viens,éstu four-dy,viés viltement,& 
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cherche par y ce carps quelque homme pourdef. 
 fendrelauthorité denosRoys, rembarräs l'ingrati- 
rude de ceux quiveulétreueitir autruy des defpoiil- 
lesde la Frâce, fans côfiderer qu'ilsluy doiuentleurs 
biens & leurs forcu nes, apporte ta lanrerne,voy exa- 
tement fitu ytrouueras quelque bon defenfeurdes 
ptiuileges d del Eclife Gallicane , & qui face rougirde 
| hontec ceux qui retranchent les Codes de Conftan-. 
ce & de Bafle,du râg des Côcilesseneraux, d'autan£ 
‘quepariceux ces propoñriôs ouneles font abfotu - 
mentcondamnées. Ha,faincte harpe de Dauid'qui 
jadis chaffoisles mauuais démons, où es-tu mainte- - 
nant, N'eltce pas chofe eftrange queles François de: 
uiennétviperes! oour deuorer la mere qui la nourrift, 
Au lieu de nous reffentir de ceque l'on nous a pri- 
uédelapar de nousauions à la chaire de S.Pierre,. 
au lieu dis- ie d'en demäderrai{on, nous pourfaiuons 
fortement vne vlurp: ation temporel e furlescouron- 
nes, alaquellenous n’auronsiamais part, oùelt no. 
ftre entendement, Diogene? pointd hommes, point 
d' Eselques que d'Angers, que de d'Angers. 
Quoy, Meffieurs, ne vous fouuientil plus d'auoir 
veu conduire en vne Bañille les principaux du Par- 
lement Acte commis par les fuppofts decefte doctri- 
ne qui fouftenoientauoir bien fait en violär le fainét 
li deluftice:pource, diloient- ils, qu'ilseftoient he- 
retiques ou faureursd’herele ,ennemisde Dieu & 
del Eglife:ainf qu ‘alifioient tes fidels feruireurs du 
Roy,autant en veut-on faire maintenant. Ilnyaau- 
tre différence, finon que ce que l'on prefchoit a vn 
peuple forcené contre fon Prince, on le veuc faire 
croire a fa Maiefté contre le Daémionc. La Liguea 
rendu les iguorans {ages : ceuxcontrelelquels vous 
vous defbordez font cogaus pat leur vie, actions & 
deportemens, pour PRE tres Catholiques: ce 


_ pendant onles voudroirabandonner à la fureur d'y 
ne populace imbuë de cefte doctrine, qui na autre 
obieét que la viede nos Roys & fouftenementde 
leurs fubieéts: & partant iuftement condamnez par 
les Arrelts decefte Cour fouueraine. 

Pardonnez, Meflieurs, à noftre Diogene, fife re- 
cognoiffaut l'vne de vos oüailles ,il parle neärmoins 
fhardiment , non contre les fuperieurs : mais de fes 
fuperieursen l'Eolife , contre aucuns d'iceux feule- 
ment , fgachanct bien que vous n'eftestous portezau 
profit deceltenouueauté ilrecognoift voftreautho- 
rité que vous eftes par la grace de Dieu Euefques, 
fucceflèurs des Apoîtres, querenez rang de Princes 
enl'Eglife, felon leräg qu'il a pleu a Dieu vous den- 
neren l'ordre Hierarchique ,ayant pardeflus vous 
les Archeuefques & Primats,& pardeflus tous le Pa- 
pe,chef & Primar de l'Eplife vmiuerfelle , qualité qui 
ne peut empecher vos charges & funétions, puis 

__ queles tenez de Dieu: Maisce dequoy Diogene fe 

_ fafche, c'eft de voir que ceux qui ne recognoiflent. 
qu'vne.puiflance en l'Eclife, deftruifent les voftres, 
bien qu'inferieure à icelle, fappans l’authorité des 
ordinaires, pouraggrädir cefteimpuiflance a laquel- 
leilsfe (ont voüez.[ls paflent outre,car delails feiet- 
tenc {ur les couronnes, ceque nous auons expeti- 
mentré plus queiamais , depuis le miferable coup de 
Rauaillac , ne s'eftant paflé année qu'ils n’ayent mis 

_enlumiére quelque liure fur cefubier pour troubler 

- kreposde la France ,C'eft ce qu'a peu faire le Parle- 

. ment, des’oppofer a ce feu : & de là prouiéc la hayne 

 quequelquesEcclefiaftiquesportét a ce Senat, ainf 
qu'il a apparu en l'affemblée des FE ftats generaux. 

Pañlons ala Noblelle, voyons fi elle reffemble à 
ces vieux Pallatins Gaulois que nous lifons aux hi- 
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lacheute de ceft Eftar, qui euffent pluftoftperdu la 
vie,que d’endurer aucune chofe au preiudice de nos 
Roys ;iHembleque cout foic abaftardÿy maintenant; 
Carnyl'exemple denos anceftres,nyle mefprisque 
l'on fait de vous, ne vousefchauffe en rien lecoura- 
ge,tant lacoyonnerie s #facre partout. 

J’apprehende naltre perte quand ieremarqueen 
nosennemis plus de vertu queparmy nous, eftans, 
fans comoaraifan , plusaffectionnez au bien deleur 


: Prince & de leur patrie: l'Efpagne produi@& defidel- 


les feruiceursa fon Roy,ilstachentde faire leurs for- 
tunes commeicy, mais ce n’eft jamais en crauerfant 
les affaires du Prince nyde {on Eftar: Que ne l'imi- 
tonsnousencela ? Nousne voyons pas en France 
des Dom Chtiftophle de Morany ,d'Anthoine de 
Prada; le premier litoR qu'ilvie que le confeil d’'Ef- 
pagne ne fe gouuernoit f prudemment qu'il fai{oig 
durantleregne de Philippes fecond , apres auoir re- 
montré que l’on quittoitle chemin qu’auoir cenu 
ce fage Roy, ilfe retira en Portugal, pluftoft que de 
voir paffer en fa prefence chofe rant foit peu preiu: 
diciable àla Couronne : L'autre vitcontenten fon 
tardin, contribuant feulementde confeilau fait du 
gouuernement,fans briguer dignité aucune, encore 
qu'ilne poffede que peu de biens. 
Efclaire, Diogene,& voy fi ru en crouuerasen Fré. : 
ce beaucoup de pareils i'aypeurau rebours qu'iln'y 
remarque des Françoisqui vendroient le Roy & le 
public, pour vne fimple cfperance de penfon : tu y 
rencontretas des gens quiy porterotla chaile perfee, 
‘pourueu qu'ils ayent entendu leur dire Donfour, Mon 
four,venez à myie faro pour vous, Mots quiont fair plus. 
de coyons,que l'Oriflambe des braues Champions: 
Cachez vous (diray-ie Nobleffe ) cachez vous que 
Diogene ne vous ennifage ,cen'elt pas vous qu'il 
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cherche,maiss’il vousrencontre, il vous traiétera 44 
. wecfa chandelle, comme lesenfans traiétent mäiftré 
Pierre duCoignet:Ne rougiflezvo”pointde hôteèNe 
recongnoifirez vous iamais la baflefle de vos ames: 
quittez l'efpee , prenez lefcritoire, l’on vous fornira 
de papier& d'.Ancre.pour defcrire vos lachetez quel. 
le piiéde voir vne Nobleffe valletter vn hôme qui 
ne vaut rien hy pour la guerreny pour le Cofeil: qui 
a caufe de fes demerites ne s’ofe prefenterau Parle 
lemét pour fefaire receuoirien fa charge pretëduë, 
quiabbayeapres les biés desmeilleures familles du 
Royaume pour efleuer fa pietre parenté &cellede 
fa femme en Italie a qui englouty les trelors du feu 
Rov,qui vous morgueenluy aidanta eftablir fa for- 
tune, il à bien raifonde vous appeller Coyons,auee 
noftre argétil vousa defpotillez de vos sftats,places 
_& gouuernemensenfemble devos honneursil fait 
des penfünnaires dans tousles corps delufticepour 
 authorifér fesiniuftices ilpratiquedes Partifäsauec 
* Iefqueksil s'entent pour rançonner le peuple. qui du 
nuflacre dela nobleffe proiettele rauiflemétdeleurs 
charges, quimettrales Officiersalamercy desaffa- 
fins pour enauoirles defpoüilles, Que diray-ie plus, 
qui offre a fa fille en mariage plus quele Roy d'Efpa. 
gne ne dône al’Ifante,nyle Roy à Madame {à fœur: 
Cachezvous piogene defefperéqu'il faille qu’vn hG. 
megcclefiaftique vous remette la valeur deuant les 
_yeux.leneparle point des crands Pairs.non ce n’eft 
point deuxqueie parle:mais feulem ét de ce Flafque 
Qui deffeigne vne alliance laquelle ruinera l'Eftat.le 
ne parle dis-ie,de ce queie vois&preuois.S'ilyaquel 
Ste de chargé éscœurs de cellesames,Il m'eft 
 deffendu de donner plus auant,y penfe qui voudra. 
Maisie croy quec'eft la raifon pourquoy l'effigie du 
feu Roy quieft {ur le pont Neuf, teurnele dosau 


Louure pournevoircequisypañle. | 
Hé bien Diogene;ira-tu aux hoftels de ceux qui 
vuident leurs logis d'honneur pourlesremplir de pi- 
ftoles & de vitupereala pofterité. Oùeftrugrand 
Fabi,&roy Cincinnatus que l’ënemy du peuplero- 
main ne fçeur iamais vaincre par prefens?n'yl’ambis 
tion derien gaigner fur voftre pauureté.Oamesdi: 
uines que direz vous devoir nosFrançoisfi mania 
ble au fon de l'argentène vous corigerez vousiamais 
de ce deffaur, fi ferez.Vn de nos Princes a fait vneac- 
eh vertueux,qu'ilferuira d'exemple, dis-ie rare,& 
d'autant plus recommandable que durärcelt ardent 
d'auaricequiregne,il n’anon plus voulu coucher a 
Ja beauté de quatre cens mil efcus qu'onluy offtoit 
pour fon gouuernement,que ce braue Alexandrea- 
certe dela femme de Darius:Surgeon dela maifon 
d'Orleans,branche entree enlafamille denosroys, 
le Cielre benifle & falfe croiftre en perfettion. Car 
qu'en doit efperer la France ef fa maturitéfienfa : 
premicre a dolefcenceila defia rendu tantde tefmoi 
gnage de fa generofité. Ha !que Diogene fouhaitte 
au Royaume pour fes Eftreines beaucoup de per- 
fonnages de pareille vertu. | se 
Que dis-tu Diogene,prendras-tu la hardieffe d’en- 
trer dans le Louure pour y confiderer la pérfonné fa 
cree de noftre Rov.le fcaÿ que tu diras,cartu ésbô 
François,qu'il femble quel’on defire pluteft qui foit 
long remps enfant,que bien toft homme il fautque 
ceftchbertéefchappe aiogene,d’autantqu'ileftdu 
naturel des Dames, qui aprehendenten Mariage la 
rencontre des Maris,qui ne font vrayment homes, 
Ilvoudroit que fa M.dementift fon aage,à quoy vne 
genereufe nouritüre luy feroitvn grandaduantage, 
ayant defia la nature bonne pour luy, + | 
£ Empereur Charles Quint,eut ceft heur,quedes 
| ne | FAT LE AA 


\'aage de quatorzean son l’occupoir dans les affaires, 
on É faifoit affifter au Confeil, non pour ÿ comm. t- 
tre desactes d'enfantillage ,mais pour yefcouterles 

ee ra & refolütionsdesaffaires,on ouuroit& 
j 


foit on deuantluy les paquersdesPrinceselträgers, 


on luy monftroit les dépefches fur iceux,ontraittoit 
en fa prefence toutes fortes de mayimesimportantes 
au gouuernement, & pour luy efguiler l'efprit &le 
courage, on luy ramenteuoit à toute heurelesenne- 
mis de la maifon de Bourgongne.auec vh defir violét 
des’en venger: Defaitil l'a bien monftré & la France 
la bien efprouué à fon malheur , que on d’auoit faict 
homme. C’eltainf le chemin qu'il faut tenir pourle 
deuenir', pul n’a tant befoin de l’eftre que les Roys: 
Helas'que c’eft vnegrande mifere quäd il faut cher- 
cher des Princes en plain iour ; Cela eft excufable 
pour le commun,mais le fang Royal,doitcomme vn 
Soleit,efclairer dés fon Leuanr, & donner désle ma- 
tin des rayons de vertu fur fes fubiets. ES 
* La Meré des deux Gracchus Romains difoir, que, 
la bonne nourrituré eftoit vne double naiffance aux 
‘enfans, c’eft enuers les Princes, queccftefentence fe 
doit plus exactement pratiquer, L'on doit al'enuy 
trauailler a fortifier leursefprits. C'eft ceque Dioge-' 
ne & le Caron Françoisremarqnet eltre plus necef- 
faire à fa Maiefté, luy & le Royaume Men 
voir bien toft homme, fi bien toft ne voulos fouffir 
vn grand Eclypfe dans l'Eftar. Mais quoy?au lieu de 
remedier a ce mal, on tafche a rendre criminels de 
Jeze Maiefté ceux qui defcouurentle potaux rofes, 
… AlaC our,Diogene,ilnefaur pastoutdire;ienete 
confeille pas d'y eftre plus longuement, il te faut faire 
ÿn tour dans letiers Eftac, mu y pourras trouuer des 
hommes, au moins tu y oras pron difcourir du bien 
 Public,tu yremarqueras beauceup plus de Cicerons 
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: que de Catons,a bien faireil ne faut point rant dedi- 
je TRE faire feruir la balance de luftice, de trébu- 
cher a pefer l'or,ny faire des reglémésde police , non 

a deffein de foulager le peuple‘mais port tirer argene 
_‘desmeftiers,& faire veñirdesprouifions & fournit 
tés de mefnage,aux hoftels des Magiftrats. D'iogene, 
monamy,ie crains que tulestrouué auffi corrompus 
que les autres, & rout de Mtefine, tout de Mefme, Bour- 
_géois, Officiers, Marchands, Ouuriers, Laboureure 
“trompént commeélesautres,tout de Mefme,tantle des 
_fordre regne par tout. de 


” Läpolice des Huguenotseft elle plus feine :ilya 
Autant de mägerie parmy eux que parmy nous:Dieu 
‘nous veille tous amander, il n’y agueresplus de bien 
la Rochelle qu’à Rowen, la belle ville que Lyon, le. 
“Kofne y pale, quieltencores capable de feruirle Roy, 
auff En que Grenoble , qui ne le Defdit-gaire. Ce 

qu'ils ontde bon plus que nous, c'eft que l'on ne, 
craint point qu'ils ferendentEfpagnols,onfçait qu'ils 
font fermes François : du refte les féfuites fe plai- 
: gnentforr & ferme dece qu'ils ne les peuuent con- 
uertir ,& que la caballe Huguenotte deuient auffi 
: politique quela leur, &font contrains de faire Biner. 
Net'amufe FRS Te tab parmyeux, Diogene, 
… fais vn tour dansle Parlement, mais ne reffemble pas 
à ce Vvallon qui brüfloit de voir le Marefchalde Bi- 
_16n lorsqu'il paffa en Flandres, ce payfan party de fa 
maifon pouraller à Bruxelles, où fi toft qu'il euft en- 
“uifagé le Marefchal & quelques autres, il fit Gilles, cO- 
me l'on dit, & s' En reuins.Il ne faut pasicy faire de Mofe 
me, il faut toutcontempler, eu ÿ trouueras des hom- 
mes:mais peu a la verité. O quélimalheur'ancienne- 
mentc'eftoitl'Afyle des Princes & peuplesefträgers, 
 éù l’on accouroit de rous eudtoits comme àl'Oracle 
d'Apollon en Delfhe, pour ÿ auoir du foulagement 
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& refolutionaux affairet importantes. Oùl'onre:' 
marquoit qu'autant de Confeillers, eftoyentautane. 
dedemy Dieux.Pourquoynevoyonsnousplus,cela 
Qu'eftesvous deuenuës;ames Diuines? helas les Pol 
efes,au Pol efes,vous deteftez de la haut la venalitéde: | 
noftreluftice , Cela caufe quene daionez plüsauoir 
{oin du lieu où vous l'auez autrefois exércéeauec tät 
de dignité 8 de preud’hômie:Cerche, Diogene,dens 
cefacré Senat,ru le contéplerasanatomifé de fadtios 
diuerfes. Cen'elt plus vn corps entier & vigoureux, 
la cangrenede penfons le mange touslesiours. Ce 

n'elt plusle tuteur de nosRoys:Pour lemoinss'ilalæ 
volonté d'en coferuer le tiltre, il reffemble aux corps 
alangouris & mourans, a quila forée manque d’exe-: 
cuter leurs fonctions.Représcœur,tu feras Se-Condé, 
Ne vois eu pas que l'on veutfaire croire que tu n'es 
plus capable de cognoiftre les affaires FAURE l6 : 
te veut arrachér poil a poil come la queuë du cheual: 
Recognoistes fautes, reüny toy pour fecourir'ton 
Roy: Prens pitiéde fon bas aage ,afin que l'on puifle 
dire que nousauoris encore des h ommes.il yen a;8e 
yenauroitencore d'auärage fil’honneur ñe couftoit 
ficher.Voïäla:pourquoy l'on ne vous voit plus ça bas; : 
ames Diuines,«w Pol hs. O auarice quetu asfaitvne 
playe mortelle dans l’Eftac! Ainf l'antique Rome fe 
perdit fi toft que l'argent trouua entrec aux charges. 
Que deuonsnouscraindre auiourd'huyhelas!noftre., 

mal feroit en quelque façofuportable fil'on.pouüait 
longuement viuoter dans ce defordre : Mais il faut. 

que ce mal noustuë , ou que nous le tüuyons; c'eftla de 
verité, quelquesraifonsfpecienfes que l'ont ropofe 
au contraire : Deflillons nousles yeux, chaffons les 
humeurs cacochymes qui atrophientce Royaume, 

‘où procedét les brauades qu'auezreçeu, Meflieurs 

Énonde ceque l’on vouscognoïftdiuilez & gaigna- 
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bles? Ce n'eft pasainfiqu'il fe faut monftrer hom-. 
mes. Sacré Senatrefouds roy a bien faire, & tu feras 


SEConte, PAIEMENT AU | 
Madril preuoit bien qu'il n’y a plus d’hommesen 
France,c'eft pourquoyla prudence Efpagnolle srou- 
ue qu'ilfaict bon traicter d'alliance auecnous. Plus 
vhe belte eft niaife,plusonlamene paiftreaifémenr, 
Laminoritéeft vnaage d'or pour l'ennemy,& vu fie. 
cle defer pour les fubiets. Adiouftez à cela la venali- 
té: Car en France rour efta védre, & fi Dieu n’a pitié 
de ce Royaume,lay crainte qu'vn de ces matinsl'on 


_ néivoÿe vn efcriteau dePallaisa védre a la grand por- : 
té di Louure.Le Ciel puiffetoufiours conferuer no 
ftreRoy,pouren détouruerle malheur.Mais Dioge. : 


ne crie cout haut cômele Paralyrique, que la France 


n'a point d'hümes pour la porterenla Pilcinesafin de: 
14 guerir.Héquoy!lalailleronsnous mourir?Les Pre- 
lats n’en agrout-ils point pitié?ne fera elle pas affiltée : 
des Grands,des Oficiers,& des des-Puirs non, Ha pau- | 
uteEftat quin'a plus d'hommes: tachôsau moinsde : 


_ ]sdtuenit.C'eft le plusbetanimal que Dieu aitcreé, 


Il fe plaift ale concéplercomme vachef-d'œuuread. 
mirablé.Et l’homme mefmefert d'admirationalhG.. 
me quandileft vertueux.ll n'eft celuy fi lafchequine 


fente efchauffer fon ameau recit des geftesvaleureux 
de nos vieux Gaulois. Nousenfommesiffus , Fran- 


çois{inous nelespouuôsimiteren conqueffes,imi- : 


ronslesadeffendre ce qui nous ont laïffe.Ne cofen- 


tons par ferardife a la diffipatiô decetEltat. La gloi- | 


re quenoûs cu laïfferons nos enfansfera plusriche 
que l'amas des Piftolles. Ceux qui fonc deffendus de 


ce braue Côte de Dunoisonc plusd'allegreffeen ef" 


coutaut racôrer les prouéflésque ce genereux Prin- 


ce à fairchaflantlesennemisde ce Royaume, qu'ils 
n'oncde plaifir auiourd'huy a poffeder {a fuccefhion. . 


\ 


L un «: } cl NE A au 
jf pit DE 
vai nee: 13 t ee ie 


ez François , que quiconque eft vertueux 
_ dinairement biens & honneurs à fesenfans: 
 Carquiadela vertu, a du credit ,quia du credirade 
_ l'auchoricé, & quifçait paruenir a ce deuré neman+ 
ue de polféder ce qui eft neceffaire a la grandeur 
d'yn homme de courage.Ileft vray quecechemineft 
‘pluslongpour s'enrichir quel'autre,maisenrecom- 
penceileft plusolorieux & durable. 
Siuousrenionsceftevoye ,l'ennemynousredou- 
teroit, le bien public profperoit , noftre renommée 
fleuriroir, Les petits n auroientla hardielfe d'eniam- 
berfurles grands poarlesdefpoüiller. Hé,quilesréd 
ainfiremeraires ? C'eft qu'ils croyéc que les F rançois 
ne font plus hommes. Ce mefme defaur fait queles 
femmesgourmandét leurs maris: Et voila commela 
France eft dechirée en cous fes m&bres. Ce plat PA 
- mangépardes partifans, d'impofts, & defel: Nefe- 
ronsnous iamais detfalezen deux faços? les Prouin-. 
ces feront-elles toufours pigeonnées & reduitesa tel 
point de malheur que l’on ne void rantoft plus dans 
JleRoyaume de village ny de Bour-bon. Cet vnefe- 
coderaifon pourquoi l’ennemydefirenoftrealliäce. 
Te voila bien eftonné, Diogene,que feras cu? nete 
defefpere pas:encor , poffible que tu trouueras des 
hommesaux Auguftins,s’ilen refteen France ils doi 
uenrefbre la dedans: s'il ya del’efperance au mal qui 
nous polfede,c'eft delà que nousle deuonsartendre: 
I! n'eft pascroyablequ'ils fe faifenc appeller coigne 
feftus, s'ilsle fonç,le peuple en fçaura bien dire fa ræ- ’ 
telée,ilen murmure dela affez. DS Men 
C'ett enceSacrélieu qu'il faut parler vieux Gau- 
lois ,cen'eft pas tour de cemocquer d'vn'eftranger” 
quiiargonue mauuais François, ille faut reprédre,8& 
prudemment{e garder des faucestrappes deCaftilles 
I yalong t@mpsque l'Efpagnol Re 
| ïij 
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A RU LE, SEEN 
France Bulle nrd,& perillede Fengloutir, helas! 
qu'il a beauieu, Ne vousefmerueillez pas, fleryluy 


marche deuancceluy de leurs Maiftres. FOR 
: Et voutesfois la venalité qui regne parmy nous: 
Que l'on s'enquelte tant que l’on voudra, Fon ne. 
fçauroirremarquervn fi falle traffic en toute l'Euro 
_ pe, fçauoir mon files honneurs les Gouuernemens 
des Prouinces & des places fe vendent en Efpagnez 
ce féroir vn crime de l'auoir feulement penfe ; En 
France, c'eft habileté delésmaquignonner, & gloire: 
delesemporter par celles voyes ,ce qui aliene he na- 
-turelle obligation quelefuiet doit afesPrinces,ence : 
qu'il w’eftime l’eftabliémentde {à fortune, quedu 
fond de fabource. a | 
s-Réçognoiflons donc no 


re mal, ne gcullonsplus 


‘à nous monftrer homm sal femble, que la beauté du 
nom Mafculin foit Hermaphrodifé parmy nousjau£ 
finepatle on plus mafle auiourd'huy, l'on dit Sou- 
leilpour Soleil,choufe our chofe,Couton pour Co-. 
ton, tant nos Courtilans parlent molement Fran. 
cois,& de fair nousvoyôsquele Royaume de Con- 
_chinaux Hnides Orientales | eft deuenu femelleen 
France par metamorphofe coyonnefque ; tant on fe 
. plaift à la nouueauté, a voir des auortons morguer 
fu plus huppez de ceftEfar. ue 
 L'afneducommun, dicleprouerbe, eftroufiours 
malbafté , chacun fe repofe fur la vigilance de {on 
voifin,pourracoutrer fon bas: C'eft ce quereprefen- 
toicvne Menuiliete à fon Mary,la chalandife du- 
queleftoit fort enuiée, Mon amy, luy difuit-elle, ne 
 redourez nullementla caivllerie des François, ilsne 
vous feront nul defplaifir, ils s'attendront tous les 
vnsaux autres pour le faire. No DEN 
Ainfile Roy & le publiceft feruy , ainfi le malfe 
elife. T'aycrainte quenoftreinfortunenereffemble 
aceluy des Ponts & digues mal entretenus ,où l'on 
remarque tantoft la cheuted'vnépierre, tantoftvne 
liaifon s'entrouvrir ; tantoft vnearche fe defmentir, 
- les pafans dilencbien ces divues fe ruynent;cepen- 
dant l’on neglige d'y trauailler, puisvhe nuit amei- 
ne vn rauage d’eau Ou defporgemient de Mer qui 
emportetout & fubmergele pays. tu 
C'eft cequ'ilnousfautapdrehender les menaces 
dela ruyne de l'Eftat fon appareutes,ileft aifé d'yre- 
medier en mertät lintereft particulier fouz le pied, fi 
nous ne le faifons la diguecreuera,& noustrouueros 
_ inondez dansle delugegeneral. N'eft:ce pas chofe 
defplorable , il ny aque quatre ans que cefte Cou- 
ronne eftoit oridante ,redoutée, pleine de grands 
threlors,paifibie,auiourd’huy elle eft pauure, endet- 


tée,defnuée, d'argent al'emprunt,pleine defations 
! &prefteas’enaller par lambeaux. Ne conniuons 
plus, finous attendons à l'extremité à découurirle 
mal, l'on ne nousenfçaura pointde gré. Iele fçay 
bien déshier , Diogene, Fait leRay, n'attendonsale. 
* fecourir lors qu'il nyaura plus de remede. Tousles 
… beauxefprits de la Francefontailemblez pour yaui- 
era bienfaire , il ne faut point tant d'artifice, qu'ils 
ioignentfeulement la preud’hommie auec l’habile. 
‘té,toûtira bien qu'ils y apportent vne prudence 
fans malice; c'eft la drogue qui nous donnera guari- 
fon. Helas qu'elle eft rarc'ellene ferencontreque 
dens lesamesvrayeinent mafles Telle les ch che. 
Diogene Dieu lüyfäce la grace d'n trouuer , afin 
qu’il puiffe dire touthaut, quela Francea encoredes 
hommes pour la fecourir & empefcher fon déclin. 
Trauaillons ya l’enuy. Quiconque fera bien fera fe- 
Condé. pie | 
LA FRANCE SOVS LE 


nom de Caun. 


Mifera ble fiecle où nous fommes, 
Go Se difoit Alix à Cain, 

À Siienay du laiët an tetin. | 
Ce defaut me vient faute d'hommes. 
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